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« La jeune fille à la perle » de Tracy Chevalier

Delft, Hollande, au 17e siècle
« Qu’est-ce qu’une image, Monsieur ? Ce n’est pas un mot que je connais. »
Quelque chose changea dans son visage comme si, au lieu de regarder par-dessus mon épaule, c’était moi qu’il regardait. « C’est un tableau, une peinture si vous voulez. »

Je hochai la tête. Je voulais avant tout qu’il ait l’impression que je suivais ses explications.
« Vous avez de très grands yeux », me dit-il soudain.

La jeune fille à la perle est un roman de Tracy Chevalier, qui raconte l’histoire de Griet, une adolescente ingénue dans l’univers du peintre Vermeer.

À seize ans, elle entre comme servante dans la maison du peintre sans savoir qu’elle en ressortira marquée à jamais par sa rencontre avec lui et avec un monde qui n’est pas le sien : protestante, elle découvre un univers catholique ; pauvre, elle pénètre une maison bourgeoise de Delft.
Intelligente, elle fera face aux ruses jalouses de la maisonnée ; courageuse, elle travaillera sans relâche pour satisfaire maîtresses, enfants et le maître des lieux qui lui confiera en apparté des travaux plus délicats : préparation des pigments, séances de pose, ... qui la subjugueront ; innocente, elle se laissera délibérément utiliser aux fins du génie de son maître.
De cet imbroglio naît le chef d’œuvre « La jeune fille à la perle » ; Vermeer, dans sa relation trouble avec sa servante-modèle, a tiré tous les avantages à son art, avec sans doute du cynisme puisqu’il sacrifie sa part d’humanité à sa part d’artiste.  Griet, quant à elle, subit plutôt qu’elle choisit, le désir de son maître. 


Tracy Chevalier a su reproduire dans son roman le caractère intimiste du tableau dont elle a tiré cette histoire fictive.
Ainsi, je qualifierais d’ ‘’aigre-doux’’ la couleur de ce roman : aigre pour l’innocence sacrifiée, la pureté utilisée au seul dessein du génie du plus grand peintre hollandais du 17e siècle : de la beauté et de la sensibilité de Griet naît une relation perverse entre l’artiste ‘’manipulateur’’ et la jeune fille aveuglée par le charisme de son maître ;
doux pour la délicatesse des dialogues, l’émotion ressentie tout au long de l’histoire, les non-dits et le jeu de « cache-cache » quasi-amoureux entre Griet et le peintre.

Bien que n’ayant pas lu le roman dans sa version originale (Tracy Chevalier est américaine) mais dans sa version traduite (par Marie-Odile Fortier-Masek), je n’en appréciai pas moins chaque mot et chaque ligne : à travers des phrases simples, Tracy Chevalier a réussi avec subtilité à introduire de la poésie dans ses textes et plus particulièrement dans les dialogues entre Griet et le peintre. Souvent ambigues et pleines de sous-entendus, ces phrases donnent un sourire aux lèvres du lecteur, le transportant au cœur-même de la maison de l’artiste.
